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L'Assemblée générale de la F. R. N. 
de l'Arrondissement de Valenciennes 

Deux importants discours sur ta politique intérieure et exté­
rieure ont été prononcés par MM. Daniel Vincent et Loucheur 
Dimanche matin, s'est tenue, saile du Cinéma 

Cboquei. a Valenciennes. Rassemblée générale 
«les membres de ta Fédération Kipublicaine du 
Nord (Section de l'arrond ss-menl de Valendrn-
MBX Le mauvais temps a empêché bon nombre 
de personnalités de la région d'y assister. 

L'Assemblée générale 
A 11 heures, devant cteu. ceci* personnes, 

M. Saint-Quentin, président, ouvruil ta séance, 
a donné lecture-Tlii procés-verba du 11 novem­
bre VJti qui a éur appouvé. Il examina ensuite 
l'action de la F. R pendant le c u r s de l'snnée 
19*3. lie nombreuses réunions, ave te concours 
de MM. Macarez. René Lefebvre députés, ont 
eu lieu, notamment s Fresnes, Tliant, Hergnies, 
Vieux-Gondé 

De nouvelles adhésions furent recueillies au 
cours de cvs réunion». 

M. Salnl-Quenlin rendit compte des débets du 
Contres de Valenciennes- du 16 décembre et de 
celui de Lille du 19 novembre, oo fut présentée 
pour les prochaines élections senatoris es la liste 
des candidats de la F R Cette liste, nos lec­
teurs le savent, fut approuvée » l'unan mité. 

^adressant aux déléguée sénatoriaux présents 
dans la salle M Saint-Quentin leur demanda de 
respecter la discipline républicaine et de 'aire 
triompher aux élect'ons du 6 janvier, les candi­
dats de la F. R .11 rappelle le.grand banquet de 
Lille de dtmuncre dernier on tous les élus de la 
FJ. R. exposèrent leur programme 

En passant, il fit un vibrant éloge de MM 
Daniel-Vincent et Louchcir. anciens ministres, 
puis examinant la situation financière de la 
France. M. Saint-Quentin fit confiance a M 
Poincaré -qui. selon Int. se chargera de faire res­
pecta le traiter de paix et de faire payer ce qui 
mirent « notre r»avs en vue de la restauration 
des régions dévastées 

M M4CAHEZ. député, succède A M. SaJnl-
Quenlin. C'est un jour de,fête et tin jour de joie 
que celui de otite assemblée générale, dit-fl. il 
o'tlare qu.l a mnintenu le contact permanent 
avec .ouUts les communes de l'arrondissement 
oo ont été fondées des secltons de la F.R. • C'est 
un devoir de bon citoyen que d'aider ceux qui 
défendent ses idées. La F.R. veut l'acceptation 
d<i- lois soelnles et laïques de la 3e République 
On a voulu nous placer & gauche ; nous voulons 
tout simplement que les lof* laïques soient 
appliquées, m ili dans le plus large esprit de 
totérnnce possible. 

M. Macérez déclare que la F.R. «et éprise de 
progrès social mais elle répudie toute démagogie. 
Et il fa,; le tableau de la situation et de la 
politique extérieure 

Le 13 janvier. A Gondé. M. Macarez fera une 
conférence sur la Mutualité Agricole et le 10 
février, à Valenciennes. 

A ce moment MM. Loucheur, Hayez et Daniel 
Vincent font leur «Titrée dans la salle, fis sont 
•on-T*eBWit,<«oc|*«»». .,• -—L 

M. Macarez examine ensuite ta question des 
fonctionnaires. « Ce n'est pas a M. -goinrané que 
Bons avons voulu marquer notre défiance : c'est 
A M. de Lasteyrie. ajouta-t-il. Lorsque l'indem­
nité de zone a été suspendue dans le départe­
ment du Nord, ta faute en Incombe A notre 
Ministre des Finances au! n'a même pas répon­
du A nos réclamations 

M. Macérez salue MM.Loucheur. Hayea. Daniel 
et forme des VOMIT pour le succès des candidats 
de F.R. le 6 janvier. 

M UAMEL VINCENT joint son salut à celui 
OTji a él adressé pnr M. Macarez. 

' • Une solidarité d'action régne chez les élus de 
la F.R. 

T 'légués sénatoriaux, dit-fl. vous allez être 
Bprwles » une première action. Toule pensée qui 
procéderait de vues personnelles n'a plus sa 
place c'est l'heure de la solidarité, de la haute 
discipline que commande la cause de la Répu-
bUoue. 

Toutes les volontés doivent se coordonner en 
vue d'assurer le succès de la décision prise en 
Commun : fl faut sans rnfure. voter pour les 
huit candidnt.s de la F.R. ; Il faut que l'arrc-n-
dfssement de Valenciennes ait cette fols, son 
sénateur. 

. O s l l'idée Républicaine qui dott assurer la 
victoire particulièrement citer* aux Vatencien-
Bjpto.. 

Parlant ta politique Générale M Daniel Vincent 
dvclare nue • les droits de la France ont besoin 
d'être affirmés d'i ne façon eori'inue et pratique » 

Nous l'avons fait en soutenant oenx qui sont 
chargés de représenter la France dnqs le monde. 

Des conquêtes de la République, fl dit qu'elles 
ne doivent pas être remises en discussion. 

Nous n'admettrons nas mi'eltes le soient. • 
A son tour M. LOUCHEUR affirme la com­

plète solidarité oui existe avec ses arma du 
parlement. 

fl dit également rruel est le devoir des délégués 
aé -lorlaux aonnrtenant A la F R. 

Sur l'action des députés du Nord à la Chambre 
B déclare : • Je prends acte des paroles de M. 
Macarez. nous somme* solidaires pour tout lé 
travail -u'ehsemble nous avons fait au Parle­
ment. Nous montrons l'exemple de la continuité 
d'une politique vraiment Républicaine et dévouée 
au Département du Nord. 

Après des remerciements M. Safnl-Quentin. 
annonce te démission de M. Emile Carlier. com­
me membre du Comité. Il propose de le rempla­
cer par M. Maurice Thellier. Par acclamations 

M. rhellter est nommé en môme temps que sont 
réélus MM Adraste Fontaine, le docteur Pru-
vost et M. Paul, de Bouchai n. 

L'assemblée générale prend fin A 12 heures. 

Le banquet 
A une heure, deux cents convives se réunis 

sajeot aux Académies en un banquet, présidé 
par M SainMJuenLin, qui avait prés de lui MM. 
Loucheur et Daniel-V encent, anciens ministres ; 
Liron, tteyez Uebierre, Beisez, sénateurs ; Vla-
catez, Karl Delesellé, Pasqual, tteoé Letebvre, 
députés ; Un vaine et Lepez. anciens dôpulés ; 
Manieu, .conseiller général, candidat au bénat ; 
Balavoine, Carre. Oliv.er, de te K. R. de Lilte , 
Billiet, maire de Valenciennes, les membres du 
Comité de la F. R. 

A l'heure des toasts, M. DAVAINE salua ses 
amis, dont le nom signifie progrès et dévoue­
ment au bien public. 

M. René LEFEBVRE dit que la Fédération Ré­
publicaine est une grande nviène dans laquelle. 
sans faire naufrage chacun peut naviguer en 
gardant ses c, «vidions .es plus respectables, 
parce qu'A 'a Fédération toutes tes convictions 
sont respectées. 

M DRON trouve que les premiers jours de 
janvier n# sont pas choisis avec beaucoup de 
bonheur pour une élection. Il rappelle les élec­
tions des 363. parle de la Constitution de 1875 
et de l'utilité du Sénat. 11 salue la mémoire de 
Maxime Lecomte. Girard, Legrand, les vieux 
sénateurs républicains. 

Après quelques mots de M. MAHIEU M. PAS­
CAL rappelle qMe M. Debierr* fut élu il y • 
treize ans, grflee aux arrondissements de Valen­
ciennes et d'Avesnes. Il espère que dimanche 
prochain les mêmes hommes feront triompher 
les mêmes idées. Il ajoute qu'avec de vieux dé­
putés on fait de jeunes sénateurs. 

Lo Discours 
do M. Daniol-Vincent 

M. DANIEL VINCENT.déclare qu i ! a voté 
avec ses amis de la (fédération Républicaine 
du Nord le principe "de l'occupation de la 
Ruhr et les crédits nécessaires continuant la 
même politique nationale qui avait pourvu, 
au moment opportun, a l'occupation de Ru-
hort. Duisbourg et Dusseldorf. 

La France a donné au monde pendant trois 
ans la preuve de sa bonne foi ex de sa bonne 
volonté. M. Polncare continue « la politique 
patiente et ferme • de ses prédécesseurs. 

La Ruhr n'est pas un but, mate un moyen. 
Que de cette action nationale. d'.t-H, certains 
veuillent faire une opération électorale, cela 
ne noue surprend pas. 

Il nous convient A oou» de mettre atMteeeos 
des tmérèts du paru ceux -de la Nation. 

M. Daniel Vtncrnt et ses amis ne battent 
pas mon aie de politique de M Polncare. Mais 
Us ont soutenu, te. main dans la main, aa poli­
tique extérieure. 

Le Gouvernement a besoin des observat ions 
du peuple. La France Républ ica ine , eont tnue. 
t - l l , n ' a ima pas le Bloe N a t i o n a l , ma is a l la ael 
pour M . Po lncare et s' i l y ava i t u n leur u n s 
m a j o r i t é de gauche, c'est celui qu i oandult 
a u j o u r d ' h u i la pol i t ique f rançaise q u i , avec 
les hommes de gauche , la conduira i t encore, 
car I I en est d igne. 

Il y a deux jours encore à la Chambre, nous 
avons assiste a ce spectacle d'un membre de 
la majorité qui fut accueilli par elle comme 
son porte parole : présentant sur l'occupa­
tion du Rhin de telles réserves jju'en réalité 
elles affaiblissent dans le pays et a l'étranger, 
l'action du Gouvernement. 

Pour nous, nous lui avons donné, des le 
premier Jour, notre concours sans restriction, 
voyant dans sa politique la suite logique de 
celle qui a été pratiquée depuis la guerre. 

Nous n'avons pas à la regretter, certains 
que dans son action ferme et suivie par la 
Force de son Droit, ralliera les Alliés k notre 
thèse et obligera l'Allemagne à l'exécution de 
ses engagements. • C'est pour le Nord, pour 
les Réglons Libérées, une Question vitale. ». 

Le Discours 
do NI. Loucheur 

LA POLITIQUE COLONIALE 

n y a huit jours, dans la belle réunion de la 
Section Lilloise de la Fédération . Républicaine 
commence M. Loucheur, nous avons pu exposer 
a nos nnvs le programme de politique intérieure 
et de politique sociale que nous comptions défen­
dre aux prochaines élections. 

Nous voulons aujourd'hui. continua-t-U parler 
de la situation de la France dan? le monde,c'est-
cVdire de sa politique extérieure et de sa politi­
que coloniale. 

Cette dernière est trllemen liée ê la vie éco­
nomique du pays que l'on ne peut g ère les sé­
parer l'une de l'autre. Ces! une oeuvre trop 

wmmÊmmmmmmmmsÊÊasmmÊÊBsmm 
complexe pour l'examiner aujourd'hui dans son 
ensemble. 

La < République a donné A la France son am-
>ire colonial. Elle l'a fait au milieu de difficultés 
ne' nous commençons déjà a oublier, nous qui 

cependant e s avons entendu l'écno dans notre 
jeunesse 

La République a doublement ! droit de reven­
diquer aujourd'hui l'honneur des résultats obte­
nus puisqu'ils l'ont été non seulement au prix 
de difficultés h l'extérieur, mais contre tes enne­
mis du régime' républicains A I II têrieur. 

Quel doit être le rôle de cet empire colonial 
dans la vie de la France ? Je n'ai pas besoin de 
vous rappeler au point de vue politique propre­
ment dit de quelle aide nous ont été nos colo­
nies pendant la guerre de 1914. Jamais on ne 
fera un trop bel élopo du courage avec lequel 
nos Sénégalais, nos Soudanais, nos Marocains, 
tous nos coloniaux montaient k l'assaut et se 
faisaient tuer pour défendre notre drapeau. 

Or en ce moment, la question de sécurité do­
mine toutes les autres. C'est donc avec de la 
reconnaissance pour le passé et de la copfiance 
pour l'avenir que nous devons saluer l'effort 
accompli par nos magnifiques possessions d'au-
delà les mers. 

Au point de vue économique, nous commen­
çons a enregistier seulement les premiers résul­
tats qu'elles peuvent et doivent nous apporter. 

En effet, plus nous niions et plus nous com­
prenons que la question de la monnaie avec la­
quelle nous devons payer nos importations jeue 
un rôle important et que ce r 51e ne fera que 
s'accroître. 
Nos colonies ne sont même pas dotées de notre 

monnaie. Nous avons un change par rapport 
a elles et nous nous en sommes hélas aperçus 
pendant la guerre. LA encor- une réforme mo­
nétaire s'impose, elle doit tenir ormpte. cela va 
sans dire des habitudes des indisènes et de 
l'impossibilité dans laquelle on serait de suppri­
mer complètement les monnaies métalliques 
pour les transactions de tous les jours, mais 
elle ne dott être qu'une monnaie d'appoint et 
c'est le billet de banque Français qui doit être 
dans nos colonies l'instrument d'échange prin­
cipal. Que ce billet de banque soit transformé S 
l'ertigie de la colonie, que des banques d'émis­
sions spéciales soient créées ou maintenues dans 
chacune d'elles. 

Il ne saurait évidemment y avoir d'incompa­
tibilité avec ce que nous venons de dire. 

Nous n'avons pas la prétention aujourd'hui 
de traiter en détail la question ces matières à 
retirer de nos colonies Je voudrais seulement 
indiquer que deux problèmes fptéressent tout 
spécialement notre département. Celui de la 
laine et celui du coton. 

Pour ces deux matières Indispensables A noire 
vie, nous dépendons surtout de l'Amérique et de 
l'Angleterre. 

On conçoit les inconvénients d'une pareille dé­
pendance et quelle arme politique elle peut de­
venir. Ne perdons pas de vue non plus a quel 
avilissement de notre monnaie des achats impor­
tants de cette nature peu/vent nous conduire. 

Or, nos colonies peuvent et doivent nous (es 
fournir. Le Ministre des Colonies, il faut le re­
connaître, s'y est consacré depuis quelque temps 
avec énergie et il a eu la bonne idée au lieu 
d'agir par lui-même, de s'adresser aux indus­
triels intéressés Pour la laine, nos compatriotes 
de la Chambre de Commerce de Tourcoing aidés 
par lui ont vaillamment pris te tête du mouve­
ment Des moutons mérinos ont été par leurs 
soins envoyés à Madagascar. Dans I • Sénégal, 
dans la vallée du Niger.i-un essai iu même ordre 
est tenté. Le Maroc s'ouvre également A nous 
pour cet élevage. Les moutons d'Australie ne 
viennent-ils pas de notre Mauritanie. Avant dix 
années, la France doit sur ce point avoir rega­
gné là plus grande partie de 'son Indépendance. 

Pour le coton, un vaste problème d'irrigation 
des territoires compris entre le Niger et l'Ouban-
tr.ii est k l'étude, mais demandera encore de 
longues années avant de pouvoir être définitive 
ment réalisé. 

Comme nous ne pouvons pas attendre, l'irri­
gation par pompage a été entreprise k 60 kilo­
mètres au sud de Tonabouctou ; plus de 1.500 
hectares sont déjà en culture. Lift? premiers ré­
sultats sont excellents. D'autres territoires sont 
également propices k cette production h proxi­
mité du golfe «Je Guinée. 

Lé encore, nous voudrions votr intervenir nos 
industriels du Nord. Noua savons que la Minis­
tère des Qjpnlesf «afr en- rjourparlfjrs Avecr,eux 
-nouv des réVïnalfc pratirrueà dans te Dahomey, 
te cote dfvorre et te Guinée. 

Nous pouvons y produire les deux Mers de nos 
besoins. L'argent ne manquera pas pour de pa-
reirtes neuvrea. Mais O faut des volontés et des 
cerveaux. 

C'est peut-être une tache dê« ohm considérabîes 
qui stmnose k nous pour raménoratiott écono-
tue de la France, qua nos Instituteurs s'en fas­
sent les propagandistes dan° toutes les écoles, 
Tu'Hs-apprennent k nos enfants mie la FYanee 
est plus grande que le territoire de Ses TO dé­
partements et que nos colonies oui ont gagné 
dan* la dernière guerre le droH d'être désormais 
"orrinrises dans la grande famille Française en 
doivent être le complément nécessaire. 

LES RÉPARATIONS. LA R U H R 

Ces! cette France ainsi agrandie dont nous 
devons assurer dans te monde la vie et le pres­
tige,. C'est k elle que nous devons donner la 
paix. 

Depuis quatre années, notre pays a vainement 
cherché k obtenir l'exécution des engagements 
de Versailles. 

En 1990 et I9Î1. sous les cabinets Millerand, 
Leygues et Briand, il s'est prêté k des examens 
sans cesse renouvelés des conditions d'exécution 
de celle charte de la paix. Il a consenti des 
sacrifices pour maintenir l'entente avec ses al­
liés et pour tenir compte dans la plus juste me­
sure des difficultés réelles que comportait une 
pareille entreprise, 

DéjA an tOrl. M Briand dut obtenir de l'An­
gleterre, de la Belgique et de ntalle l'occupation 
de Duisburg de Rnhrort et de Dusseldort. véri­
tables clefs du bassin de la Ruhr. 

M. Polncare continua pendant le premier se­
mestre de 19-?? cette potfifmie de recherche d'une 
solution commune aux quatre grandes puissan­
ces qui avaient combattu cote a cote. 

Cependant l'Allemagne persista dans sa mau­
vaise volonté. 

Aussi, dès le milieu de 1923. la France deva't 
reprendre l'idée d'une nouve'le >oercllion. Les 
n<*en«-ia!ions avec ses alliés échouèrent et le 
gouvernement de M. Polncare décida au début 
de Janv'er I9W d'entrer dans la Ruhr. 

Ici encore nous devons nous expliquer nette­
ment comme nous t'avons fait dimanche dernier 
sur d'autres points. 

Dès décembre 1919. l'avais envtsagi4 et proposé 
l'occupation de la Ruhr comme sanction Infor-

«ont 
?ro-

Vers l'occupation invisible 
dans la Ruhr 

» • 

O n y réduit, les effectifs belges et f r ança i s 
Bruxelles, 30. — « L'Etoile Belge • écrit : 
Une dépêche de la Ruhr k la « Gazette de 

Cologne • annonce que te bruit couit que le 
11 janvier prochain.unegrande partie des iroupes 
françaises et belges d&sropauon quitteront ta 
Ruhr. Elle ajoute ->--e le* iroupes d'occupation 
du district de Reckifnghauaen auraient déjà reçu 
IXwdre de se préparer a partir. 

D'anrès des renfeetgr emente que nous avons 
puisés k bonne source cette nouvelle n'est pas 
tout k tait exacte. C> qui est vrai, ces t que 
l'on procède en ce moment a un regroupement 
des troupes d'occupation de façon a préparer le 
substitution de l'occupation Invisible a 1 occupa­
tion actuelle. O regroupement permet de réduire 
croyons-nous, tes elteclil» belges de plus de 
2.000 hommes. 

Du côté français, les cïfectilà ont déjk égale­
ment été réduite. Ces troupes n'ont pas quille 
l'Allemagne occupée, elles demeurent quelque 
temps encore. U importe, en effet, de pouvoir 
les utiliser k nouveau dans ta Ruhr au cas 
qu'un incident quelconque mettrait en danger 
la sécurité des missions techniques dans la 
Ruhr. Il est certain tue le mois de janvier verra, 
dan» la Rehr. te régime de l'occupation sensible­
ment adouci. On en arrivera progressivement 
au régime de l'occupation invisible. (Ilavasl. 

LA SITUATION S'AMÉLIORE 
EN PAYS OCCUPES 

Dusseldort. 30. — L'amélioration de la situa­
tion alimentaire dans la Ruhr se poursuit. La 
diminution sensible de la clientèle des soupes 
populaires l'atteste. 

L'exploitation directe des mines continue k 
donner tes rendements de plus en plus satisfai­
sants. La production totale pour les journées des 
25. 26 et 27 décembre a été de 17.919 tonnés pour 
le coke, et de 11.528 tonnes pour le charbon. 
D'autre part.du tt au 30 décembre, le destockage 
des produits métallurgiques a été de 18.422 ton­
nes au titre des régions libérées. Quant A la pro­
duction minière de l'industrie, elle continue éga­
lement a progresser. Du 17 au 2* décembre elle 
s'est t'.evée k 718.000 tonnes pour le charbon 
et k 41.000 tonnes pour le coke pour les groupes 
de Dortmund. Essen et Recklinghausen. 

alliée de la non-llvraison'des «iiarbons par l'Al­
lemagne. Des raisons d'ordre militaire firent re­
noncer k ce projet. Plusieurs fois depuis la ques­
tion fut de nouveau considérée avec nos alliés. 

En décembre et janvier 1923. il pouvait y avoir 
diveryence entre ceux qui étaient d'accord sur 
te fond quant a la forme a donner k l'opéraUon, 
quant aux précautions préliminaires k prendre, 
quant aux délais k observer pour réaliser ces 
précautions. 
A partir du moment où te Gouvernement Fran­

çais, seul en possession de tous les éléments 
permettent une appréciation exacte des condi­
tions et des faits avait fixé son choix, nous 
avons estimé que nous devions accepter sa déci­
sion et le soutenir de notre appui complet. 

Nous l'avons fait sans hésiter dès le premier 
jour, quelle que fut la nuance politique a la­
quelle nous appartenons dans ta F. R. du Nord. 

On nous a reproché de ne pas toujours être 
d'accord avec te Gouvernement sur des questions 
de politique intérieure. 

A quoi servirait donc un Parlement si le droit 
de libre discussion v disparaissait. Faut-il donc 
approuver comme des automaues certaines me­
sures contraires k l'intérêt de nos légions dé­
vastées, certaines décisions qui risquent d'aggra­
ver une situation déjk délicate dans le pays. 

M. Polncare 6'eet placé plus haut. Avec une 
crande élévation de peaaée il déclarait le 
K j ù t n d e r o i e r qfue' les députés ' HV îteui le 
droit sur ces pbTr.is <!t voier sanj préeccupa-
*Jon: - • - • •'•" 

Quant k la politique extérieure il disait en 
effet: et combien ii avait raison ou'aucun gou­
vernement en France ne voudrait et ne pour­
rait renoncer contre de vagues promesses à 
la position prise par la France. 

La France l'a proclamé, elle ne désire ni ne 
réclame aucune annexion — mais de simples 
engagements ne peuvent plus lui suffire, elle 
veut des réalités. 

Le Gouvernement français reprenant nos 
propositions de fin 1921 et marquant ainsi la 
continuité de te politique nationale a précisé 
en. janvier dernier des chiffres miniina, ce 
n'est d'ailleurs, comme nous avons toujours 
dit. qu'une des phases de la question. La sé­
curité doit être en même temps réalisée. 

C'est un problème encore plus complexe 
et plus délicat, mais U doit s'imposer plus 
fortement encore k nos volontés et nos alliés 
y sont intéressés également. U sera réalisé 
par le contrôle absolu et continu des arme­
ments de l'Allemagne par la suppression de 
toute aviation même d'allure commerciale. 
par le contrôle des chemins de fer de la rive 
gauche, par la transformation de ces paye 
rhénans en un Etat séparé de la Prusse, mais 
restant dans te Reicb et enfin par la garde 
montée par les Aliiés aux ponts du Rhin. 

Tous les partis peuvent et doivent s'unir eur 
ce terrain der réparations et de la sécurité. 
A la fin de la guerre on nous louait pour 
notre bravoure et notre ténacité. Nous sommes 
restés les chevaleresques que l'on célébrait 
alors. Nous avons depuis montré une fois de 
plus notre ardeur au travail at notre amour 
de la patx en rebâtissant nos usines et en 
reprenant nos charrues. 

Que cessent donc les absurdes accusations 
d'Impérialisme dont on veut noue accabler 
Que cesse aussi régofsme farouche de quel­
ques-uns don ils e'aient d'aNleurs les pre­
miers k souffrir solidaires d'avec les autres 
peuples, nous le sommes, mais nous vouions 
cette solidarité dans ta justice et dans la sé­
curité pour que lorsque nous passerons k nos 
entante le flambeau de la vie. ils ouïssent 
poursuivre notre œuvre dans te chemin de la 
Pair . 

Tous ces discours sont longuement applau­
dis notamment ceux dé MM. Daniel-Vincent 
et de Loucheur a qui tes convives font une 
longue ovation. 

Un accord a été signé ce soir, avec le Br un-
kohtensyndikat. 

On note, également une sensible amplification 
dans lés transports. Le 28 décembre, on a ch i 
dans lu Ruhr 583.280 wagons de 10 tonnes 
2.407 de combustibles de réparations, 235 de 
duite métallurgiques et 9.748 de transporte dom-
merciaux. 

Vingt milliards-
pour la France 
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LE REICH LES DEMANDERAIT SGkJS 
FORME D'EMPRUNT INTERNATIONAL 

Paris. 30. — D'après le correspondant 
nols d'un journal parisien, une personnalité 
chant de près au monde le plus officiel, dêc/ 
hier soir, que le Reich avait, en vue d'ob'.en 

-premier emprunt international d'une vtnc 
do milliards or, dont le rendement serait 
quement employé k satisfaire aux besoins _ 
France. [1 existerait d6;à des promesses 
des engapements formels de groupes linanc icrs 
anglais el américains qui auraient cepent ant 
déclaré qu'ils ne Tcoéderaient â la mobilisa 
des fonds que lorsque l'accord aurait été rfc 
entre la France ot l'Allemagne et que cet ae* 
aurait été ratifié par la Chambre français! 
le Reichstag. Cet emprunt qui serait consent 
Reich A un taux d'intérêt extrêmement favor 
serait immédiatement suivi d'un deuxième 
prunt plus modeste et destiné uniquement 
besoin* intérieurs du Reich. 

PAS D'ALLEMANDS 
A L'ILE DU DIABLE 

Parts, 30. — Il est Inexact que des" dé! 
allemands de la Ruhr oient ét«i envoyée a 'Ile 
du Diable (Guyane). Ils ont été diricés sur ? 
Mnrtin-de-ré où se trouve un pénitencier. D^ là 
parlent parfois pour la Guyane les conc 
aux travaux publics, mais les prisonniers 
/--estion ne quitteront pas cet établissement 

L'ORDRE D U JOUI * 
Apres quelques mois de reuierciemi nls 

aux orateurs. M. SauiHjuenUn fait v< 1er 
par l'assemblée un Dommage aux fami les 
des victimes du n Dixmude ». 

L'ordre du jour suivant utt adoptt 
runanimite 

Les membres de la Fédération Répi b!i-
caine acclament leurs é lus , assemblés a, Va­
lenciennes, souhaitent le succès de le ai s 

du 

acx ord 

candidats sénatoriaux aux élections 
6 janvier pmir que l'union de leur aciion 
augmente encore les forces de la F. it et 
pour qu'ils puissent Joindre leur énexgi i a 
celle du Gouvernement de la France re| re-
sentée si dignement et s i eilicucemcnt -.«r 
MM. Milierand el Poincaré et pour obU nir 
à. nos Régions dévastées les légitimes o Uk 
pensulioiis qui leur sont dues ». 

A 16 heures, le banquet prenait fin d 
le plus grand entiiousiasine. 

La Seine monte 
PARIS COMMENCE A ÊTRE INONDE 

ET LÀ SITUATION EN BANUEU2 
w, i se E S T TRES I N Q U I É T A N T E 

Paris, 30. — Durant toute la nuit, Bes 
eaux de la Seine ont continué a monter A 
6 heures la cote était de 5 mètres Où au p Hit 
d'AuslerlItï. Sur le premier arrondissem ;ot 
I augmentation a été et £> centimètres ie-
puis hier Dans te 5e, la berge du q :ai 
Saint-Bernard est presque compètement *~ 
couverte. 

Dans la tranchée du chemin d e for Pal 
Orléans, l'eau atteint à la hauteur des ra la 

Des infiltrations se sont produites d f n s 
les caves du quai des Toornelles. 

Dana le 13e i rron disse ment, la hausse k-st 
de 15 centimètres depuis hier soir. On cfin 
tinue l'installation des pompes. 

A la porte de Bercy l'eau commence k lié-
bord er sur le trottoir. On procède a, rins|al-
latton de passerelles. 

En banlieue, l'inondation prend des nl-o-
portionis inquiétantes A Nantelle, on é -a 
eue dix-hui» faxnili. s de la rue de Sartrpu-
ville et de l'avenue Jules-Campin. A Sa 
Maux, Alfort, la Bosse de Marne, Aenièi^'s. 
les quais sont submergés. Quatre mena 
ont été évacués à Saint-Denis. 

A Nogent, la Marne a monté de 30 cen­
timètres depuis hier matin.' 

La Loire monte égaleraen 
«DES P O P U L A T I O N S F U I E N T 

D E V A N T L'INONDATION 
Nevers. '30. — La pluie et la neige *ui 

tombent depuis hier soir ont fait mon er 
encore le niveau de la Loire el de la Nièv -e. 
A Nevers 300 habitants ont du abandoni er 
leurs maisons et la municipalité fait le lè-
cessaire pour leur procurer un abri. L|ne 
grande partie de la ville est sous l'eau, 
voie ferrée Nevers, Cha.teau-Ch.inon est cou­
pée près de Cercy-la-Tour. A Clamei y, 
l'Yonne envahit les habitations. v. 

Dons le Morvon, les rivières transfomv nt 
le» vallées en lacs et les paysans Uoi vi b t - g r a n d e marque, incoutestaiik'cient la Reoie dea 
tuir devant l'inondation. 

Le double assassinat 
de Bonsecours 

i (Su i te de l a première page) 

LE COUPABLE, UN TOURQUENNO 
A FAIT LE RECIT DE SON CRIME 
Apres avoir passé des premiers aveux 

Amèdèe Severin, l'auteur du double 
de Bonsecours, déclara : Le Ho j'ai travaille: 
toute .la Journée chez MM. Caillez et Lezier. 
rue Louis Fontaine, puis le soir Je me suis 
rendu au Kursaal, Je passais le reste de la 
nuit dans ma chambre jusque sept heures 
du matin, moment où je partis à la gare cen­
trale pour prendre te tram ie pris un billet 
pour Valenciennes où J'arrivais à 15 b. 30. 
Puis par te tramway Je me rendis à Bonse­
cours 

Arrivé t*, J'entrai dans le d'ob:t ôt> tabac 
où se trouvait Mme veuve Lemoine ; Mite Vi­
vier m'offrit d'abord une consommation puis 
une seconde après quoi J'achetai plusieurs 
paquRis de tabac pour lesquels je présenta! 
un billet de 50 francs. 

La Jeune fille s en fut vers !c- :iroir-cais.>e 
pour rendre la monnaie c'«si alors que tenté 
par l'argent, je lui ai asséné un vroieDt coup 
do la matraque que j'avais en poche et qui 
t'a assommée a moitié Eue poussait des 
cris ; attirée par ce bruit, sa vieille mère 
arriva et 6ubil te même sort. 

Effrayé par leurs appels, j'ai pris la fuite 
sans neri emporter ; ce fui une course dans 
l'obscurliê, à travers les champs vers la fron­
tière ; au cours de route j'ai Jeté l'arme 
craignant qu'elle fut trouvée sur moi. 

Arrivé a Fresnes, j'ai passé la nuit dans 
un hoteJ quelconque puis j'ai pris le train le 
lendemain c'est-à-dire le 27 a 6 h 50 du nia-
un pour Boulogne 

M'étant rendu chez moi et ayant appris tes 
recherches de la gendarmerie, je pris la ré­
solution de partir pour Dunkerque ; j'y arri­
vais le 29 et dans l'apres-rnidi, repartais pour 
Boulogne. Je n'avais plus en pocha qua 
41 fr 55. A Boulogne je me suis rendu dans 
divers débits et je «uis rentré me coucher vers 
minuit croyant sindi déjouer la surveillance 
exercée par la police. Ce matin^vous m'avez 
arrêté au momen; où j'allais repartir : la ma-, 
traque, je l'avais achetée chez M Robin, ruai 
Faldherbe à Boulogne. Les 41 fr. 55 qui me 
restaient proviennen: de la vente de mon! 
pardessus à Diwikerque 

Voici la véritable identité de l'assassin r 
Né le 6 avril 1889 à Tourcoing, fils de feu 

Amédée et Houleux Hélène, prof<¥«ion. ajus­
teur, engagé volontaire pendant là guerre, une 
citation. 

Séverin a comparu cet après-maidi devant 
M Julien. Procureur de la République qui. 
après interrogatoire i'a fait écrouer A la Mai­
son d'arrêt. 

LA SEMAINE DU POISSON 
A LILLE 

AUJOURD HUI, JOURNEE 
DES MARCHANDS DETAILLANTS 

i-ii miaou ou stxccôs cie la Seriiuitiu du. 
i'oi^soii et de i Exposition dt;s A r b d e s àm 
pecue et dos A;.i<u-iiis menacer*, au falaïav 
l îamcau, le .Comité organisateur a ac^ut^ 
pour permettre a la population ae la région 
de visiter leo iatéraMauta otands du» e:»pe»-
sanls , de fuiru appùquer peridaiil quel JLM» 
jours, a partir uu lundi v l déçprQh|;e, lo 
àorm-larif d'enli«.c. 

L'eQtrée au l'aiuis-Rameau est dbri! 
à un tranc par personne, le ticket d'eolrôa, 
donnant arx.it a une caiton de poisson es, 
de trites. 

La journée du lundi ill d<«enibre sera 
celle des marchanda de ^OISSUJU détaillants 
de Lille et environs. Le catalogue officiel 
indique pour cette journée, organisée a u 
Halais-Rameau : dégustation de poissons 
consommes habituellement par les (aruiilea 
de notre contrée. 

Le jury du concours-exposition se réunirai 
â l'Hôtel de Ville, mercredi prochain, 2 jan­
vier, A 1 effet d'étaxiiir les premières dispo^ 
si l lons de son fonctionnement. 

FRITEURS, PRENEZ NOTE1 
Friteries installées en ville 

Les friteries extérieures ont été al imen­
t é e s , par le Comité de la Semaine dp Pois­
son jusque dimanche soir 30 décembre-, 
L huile, la margarine, les pommes de tarra 
qui restent cnez les fnteurs pourront être 
utilisées par ces friteries dans la journea 
de lundi. Le poisson pourra être livré a u 
cours du jour à Lille, par les soins du Co­
mité, qui servira d intermédiaire pendant 
quel tues jours entre les friteurs et le Syn­
dicat des Amateurs de Boulogne. 

Grand Succès 
de la Semaine du Po i sson 

On a eonslaié toute la semaine, principale­
ment dans les lo friteries de l'huile de tabk; des 
Chartreux, une grande affluence de eounnets ; 
ceux-ci, bien avisés, ont pu apprécier les quali­
tés incomparables de cetle ancienne marque 

Hjppeioos q»e I huile ii-* table dt ,̂, Chartreinc 
tut AVANT TOUT AUTKE OFFICIELLEMENT 
DESIGNEE, par la ville de Lille, porr les bex 
soins de 16 friteries sur M de la semaine d» 
Poisson. 

C'esl un bel hommage rendu a cette premier» 

huiles coiiiesliljltto. 994* 

KELILLETC* Uli 1er JANVIER 1924 

L'HOMME PE 1 * NUIT 
*3— Grand Roman d'Amour et d'Aventures 

P a r G A S T O N L E R O U X £* 
DEUXIEME PARUE 

L'amour et la mort 
— Oh I dit-eue, il m avait vu* et il m'a­

vai t entendue > Et il est passé devant moi 
c o m m e devant uue étranger» l 

Ede en eta.it horriblement vexée et, 
maïu'eiiatit , elle resseulail moins de regret 
«ravoir perdu ce garçon que à» reaaenii-
ment de se voir traiter pat lui avec tant 
de sans-c^ne . 

Mme Martinet «tait cramois ie de colère. 
— o u i est-ce qui peut me l'avoir c h a n g é 

a ins i ? ae demandait-e l le . 
A cette muette quest ion, te pare Jules aa 

«ha rue a s o u d a i n de répondre : 
— Ah t c est, en effet M Polo", d t t - a U 

va rejoindre «a maîtres**. 
Mm« Martinet poii*a» an cri : 
_ « a m a î t r e s s e ' 
Bile crut Qu'elle al lait s 'évanouir. 
Mats cas commencements ' évanouisse­

ment n avaient , chez elle, j a m a i s de sui­
tes Cela tenait à l'excellent état de s a 
pan te. 

— V u e voutee-vous dire, père Jules, avec 
l a maî tresse de M Pold T G* jeune h o m m e 
a, donc daa maitreases t 

— Je ne saie pas s'tl a des maîtresses , fit 
U père Jules, mais je sate au'U a une maî­
tresse. 

— Et laoueile. grands dieux t 
— Une maîtresse avec laquelle Q va 

passer la nuit à P a n s Oui, madame , c e s t 
un petit devenstond*. Ainsi il est allé ta re­
joindre hier, ainsi va-t-u la rejoindre au-
lourd'hui . a ins i la verra-t-il demain. 

— Mais son nom T d e m a n d a anxieu­
sement Mme Martinet. 

— Ah i «on nom 1 s o n n o m t 
Joe intervint : 
— Tu peux tout dire, m o n v ieux I Mme 

Martinet en sai t auss i long que to i . e t moi 
là-dessus. 

— Et comment ce la ? interrogea m a ­
dame Martinet, écarlate. 

— Mate oui. fit Joe. m a i s oui. . . Rappe­
lez-vous les confidences que je vous ai fai­
tes, un jour, dans votre m a g a s i n de la r u e 
du Sentier. 

Mme Martinet cr ia rageusement : 
— Diane f I I 
Joe approuva d* la tête et le père Jules 

fit : „ 
— Diane, parfaitement, Diane. Ah I elle 

le perdra, pour sûr.... 
Une tempête s'AUUt dsVJjjJpea danc 

l'ame, ordinairement s a n s haine, d e Mme 
AVartineL Elle s e senta i t souda in capa­

ble de commettre un criuie pour ciiatier «a 
s œ u r de continuer à lui voler son Pold. 

— Oh • ça- ne 6e passera pas c o m m e ça : 
ne put-elle s'empocher de s'exclamer. 

Joe et le père Jules eurent un regard et 
un sourire d'intelligence. 

— I W t ta , fil Joe, tout ça, madame Mar­
tinet, c'est bien de votre faute. 

— De ma faute ? Et comment l'entendez-
vous ? De ma faute, s'il aime cette Diane, 
cetle femme qui le perdra, après en avoir 
perdu tant d'autres r 

— Oui, madame, continua Joe d'un air 
entendu, de votre faute. 

— Expliquez-vous, de grâce. . . 
— M. Pold était votre ami, dfeiez-vous 

Si vous aviez eu réellement de l'amitié potn-
lui, vous; l'eueeiez empêché de tomber si 
Oas. ^ ^ \ ^ 

— En quoi ta i sant? 
— Mais en faisant votre devoir. 
— Et en quoi, je vous prie, consistait mon 

devoir t 
— Mais en racontant tout à aa famille. 

Croyez-vous que ce ne serait pas un ser­
vice A lut rendre que de dire a s o n père : 
« Monsieur, votre fils est dans un bien mau­
va i s chemin ; je crois qu'il est temps de l'en 
faire sortir, et cela vous appart ient Comme 
je suis son amie et qu'il est l'ami de mon 
mari, je crois de mon devoir de vous aver­
tir. Dans quelques jours, dans un mois peut-
être, U serait trop tard. •> 

— J'aurais dénoncé Pold A M. Lawrence ? 
— Sans doute. On ne peut le laisser dé­

cemment aux mains de cette femme. Je 
saie, continua Joe, je sa is que Cest voire 
sœur. . . 

— Ah I m a s œ u r ou non, c'est une misé­
rable... 

— Et ce n'est point cela qui TOUS arrê­
tera, n'est-ce pas , m a t e r n â t 

„ , ^ u opiatrsiral ~ -

Le père Jules prit à son tour la parole : 
Ah 1 madame, quelle reconnaissance 

le petit vous aurait plus tard, et combien 
nous serions heureux, nous, les vieux ser­
viteurs de la famille, que vous prissiez une 
pareille initiative ! Nous avons bien pensé 
à une lettre anonyme. . . Mais, outre que cela 
est lâche, on ne prend point toujours en 
considération une lettre anonyme. Ayez 
donc ce courage, madame. Et écrivez é 
M Lawrence que son fils a des rendez-
vous la nuit avec cette Dinne, dans un rez-
de-chaussée de la rue de Mooeou. 

Mme Martinet fut debout : 
— Ils se voient rue de Moscou T 
— Oui. maâmme. 
— Ils s'aiment dans ce rez-de-chaussée? 
— Oui, madame. 
Joe m : , . 
— Dans ce rez-de-ortaussee que vous lui 

avez meublé et tapissé.. . 
— De mes propres mains, reprit doulou­

reusement mndnme Martinet. Oui, de mes 
propres mains ! Et quand je songe que j'"ai 
pris moi-même le soin de travailler a la 
courte-pointa. . 

— Vous fûtes bien imprudente, dit Joe. 
Vous qui étiez d'un Age raisonnable et qui 
saviez A quoi sont exposés les jeunes gens , 
vous eussiez dû vous opposer h cette fantai­
sie C'est une lourde faute, madame, que 
vous avez commise la. Vous êtes en gran­
de partie responsable de la mauvaise con­
duite de ce petit garnement. Et cette faute, 
vous ne pouvez la racheter qu'en disant tout 
au pore, lequel mettra un frein A tant de 
débordements 

Mme Martinet trouvait l es arguments de 
.foe fort justes. La haine que fui inspirait 
Dianp et la jalousie qui lut déchirait le cœur 
la portait à agréer les conseils de Joe et du 
père Jules. A cela venait se mêrw le re­
mords d'être pour quelque chose dans la 
chute de Pold aux brae d une cocotte qu'elle 

1 savai t teja^bjeçneni. dangersuaa^ ej_ ejje rg-

grettait amèrement la part que l l e avait 
prise dans l'établissement de cette garç in 
nière où elle avait été si heureuse et où une 
autre avait déjà pris sa place. 

— Il n est que temps ! disait le père Julr-s 
Ah f le petit c h e n a p a n ! Il la recevnit d i-jà 
rue de Moscou avant votre arrivée A la 
campagne. 

— Pas poss ib le ! fit Mme Martinet 
— Oui, madame, très possible 1 Un jour 

sur deux, ij avait rendez-vous avec elle 
— Ah ! le scélérat ! s'écria-t-elle. 
Et eite songeait qu'A cette époque «.Ile 

avait el le-même rendez-vous avec lui U us 
les deux jours (.'autre ojur était donc pc ur 
Diana Elle était exaspérée. 

— Du papier ! e'éena-t-elie. Du panier i 
— Et de l'encre, fit Joe en apportant i 

que Mme Martinet demandait si rageuse­
m e n t VoilA du papier et de l'encre : tout 
qu'il faut pour écrire, ma chère madame 

Mme Martinet se "mit donc en mesure de 
dénoncer la conduite de Pold a Lawren 
U ne faut pas oublier que la pauvre femme 
ignorait totalement les amours de Lawr :ti-
ce et de Diane et qu'elle ne pouvait s e d >u-
ter une seconde de la gravité extrême de 
son acte et des drames dont il pouvait être 
la c a u s a 

Quant à Joe et a u père Jules , ils étaient 
dans une grande jubilation. Le but que If ur 
avait ass igné ArnoJdson était at te int Pour 
cela, Us n'avaient pas hésité à mentir. C :st 
s ins i qu'ils «voient dit A Mme Martinet c ne 
Pold s e rendait depuis plusieurs soirs df ns 
sa garçonnière de ta rue de Moscou pour 
y recevoir Diane ; or, nous savons due 
Pold, depuis qu'il était arrivé avec sa fa­
mille au boid de Misère, n'y avait pas r«-
mte les pieds, et qu'il ne s'y rendait ce sqir-
la que sur la promesse ferme que lut avait 
faite ArnoMaon d'y amener la fameuse de­
mi- mondaine 

Pold avait suivi de point an point l es m-
1 -"Tlff-ffl Y ÏBemm* à* la misTsl a «toitl dafla 

revenu dé Villiers aux Volubilis poux n'en 
partir -n'A six heures du soir. 11 se disait 
qu Arnoldson devait avoir dea raisons pouae 
lui demander de ne b eu aller qu à cetta 
lieure-la 11 pensait <|'J il trouverait peut-être 
aux Volubilis un mol d'Arnoidaon lui don­
nant de nouvelles uistructions 11 n en étasj; 
rien, et Pold. at>rù& s'être assuré auprès d e s 
domesiiqiies qu'on n'était point venu le de­
mander dans l'après-midi, sauta sur sa 1*6» 
cane et t>e dirigea vers la gare d'bsbly. 

On lui avait dit que sa mère était dans 
s e s appartements, toujours un peu soui-
franle, et qu'elle avaii prié qu on ne la dé­
rangeât point U ignorait donc totalement 
qu'il eût pu s e passer quelque chose entre 
Arnoldson et sa mère. 

A six heures donc. U passa devant I'au> 
berge Rouge avec ia rapidité que nous sa­
vons et di' adieu sans Rêne à Mme Marti­
net. Arnoldson, avec' sa psychologie diabo­
lique, avait prévu- cet événement 11 savait 
«pie Pold descendrait la côte a six heures. 
Il v envoya, grâce su mol de Joe, Mme Mar­
tinet vers six heures moins un quart. Il 
avait escompté qu'elle verrait Pold, et que 
celui-ci, pressé, ne s'arrêterait point à son} 
appei. 

C'était ta. un excellent point de d<-part 
pour te travail auquel il voulait livrer Mnio 
Martinet et qu il avait confié aux deux 
compères Jules et Joe II lui fallait une dé­
nonciation de Mme Martinet Si ce moyen» 
n'avait pas réussi. U en eût certainement 
obtenu ee qu il cherchait Mais le père Jules 
et le nègre 1oe élsicnt des gars habiles, qu i 
n'avaient pas besoin de s'v prendre A d e u x 
fols pour faire tomber dnns leurs fileté vuu» 
pauvre petite femme sons malice, c o m m a 
Mme Martinet 

Nous nous étendons ici sur des explica­
tions nécessaires, et nous désirons que tel 

évène-lecteur suive bien la marche dea 
mente qui. se déroulent d'heure sa 

teHsJsssaÈBk ipm 
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